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Si nous savions, si nous osions croire ce dont 
Diêu est capable pour un chrétien fidèle, quel 
Murage indomptable et joyeux nous aurions, 
quel témoignage nous rendrions, quelles béné­
dictions nous -répandrions sur le monde 1 Je me 
rappelle un soldat qui, à l'une des batailles de 
Frédéric II, à Lyssa, au moment où l'armée ar· 
rivait, harassée de fatigue en présence de l'en· 
nemi, mit un genou en terre et entonna un can­
tique : son voisin le suit; puis d'autres après 
lui, puis l'armée tout entière, et un hymne 
immense monte \'ers le ciel ! Alors ils se relèvent, 
ils s'élanGênt, ils remportent la victoire; et Fré­
déric II, l'incrédule Frédéric s'éèrie : Mon Dieu, 
cê que c'est que la religion! 

Qtiê notre vie soit un tel cantiquê au milieu 
des batailles de l'Éternel ; au milieu des luttes 
qùe soutient l'É\Tangile, des critiques et des cris 
soulevés pàt' l'incrédulité ; au milieu des dis­
putés et des passions qui s'agitent à notre 
foyer ! QUé notl'e vie soit un cantique d'espé· 
rancè et de paix ! 

XXXVIII. 

La scfüB'tanee considérée comme ttne grâce. 

1865. 

S'il è~t un süjet qui doive parler à notre 
cœur, c'est éêlui de lâ Soliffrancê i il n1E1st pa11 
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un homme qui ne souffre, pas un qui ne doive 
souffrir encore, pas un qui n'ait eu à porter sa 
peine et sa croix et qui ne doive les retrouver 
sur son chemin jusqu'à la mort. 

Qu'est-ce que la souffrance? un bienfait? un 
malheur? - Quelle en est la cause? Dieu? nous­
·mêmes? - Quel en est le but? nous tourmen­
ter? nous sauver? - Hélas! beaucoup ne savent 
que se plaindre, se révolter, empoisonner leur 
douleur et périr! Mais s'il y a un objet sur 
lequel l'Évangile déploie ses plus ravissantes 
clartés, certes c'est bien celui-là. L'Évangile 
nous explique l'énigme poignante de la dou­
leur; il nous en fait voir la cause : nos péchés; 
le but : notre conversion; et l'issue : la vie éter­
nelle. 

Ainsi éclate, comme partout, l'opposition radi­
cale entre le monde et le vrai chrétien. Le monde 
se révolte contre la souffrance, le chrétien l'ac­
cepte; le monde la maudit, le chrétien arrive à 
la bénir; le monde y trouve sa condamnation, 
le chrétien son salut. Cherchons ensemble quelle 
est la grâce que Dieu a cachée pour nous au fond 
de la coupe de douleur. 1 

« Le châtiment produit un fruit paisible de 
justice pour ceux qui sont ainsi exercés. ::. La 
douleur renferme donc une grâce. C'est là pour 
le monde une folie ; la douleur est la pierre d'a­
choppement où il se heurte et la brise. Pharaon 
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châtié se révolte et s'endurcit. Un brigand ex­
pire en blasphémant à côté de Jésus. Un homme 
inconverti s'épuise et s'avilit sous la souffrance 
comme sous le péché; il se dissipe pour se con, 
soler; il se cramponne au monde pour se sauver; 
il se désespère en voyant son bonheur détruit , 
au lieu d'espérer au Dieu qui seul peut le r endre 
heureux. Job lui-même, juste, sage, s'oublie jus­
qu'à maudire son être. Et des chrétiens, des 
disciples du crucifié ont besoin qu'un apôtre leur 
dise : « Ne trouvez point étrange si vous êtes 
dans une fournaise, comme s'il vous arri­
vait quelque chose d'extraordinaire. » 

Une grave erreur, c'est de croire que par elle­
même la souffrance mérite le ciel. Hélas non, 
plusieurs qui sont sur la .croix sont loin du Cru­
cifié. C'est bien une fournaise : l'or s'y fond, la 
boue s'y durcit; l'encens y répand son parfum, 
la corruption sa puanteur. C'est une épreuve : 
l'un en sort vainqueur, l'autre en est brisé pour 
jamais. Celui qui entre dans la douleur avec 
J ésus-Christ, y trouve la repentance, la foi et 
une vie nouvelle. 

La repentance, n'est-ce pas le premier des dons 
de la grâce, le premier sacrifice agréable à Dieu? 
Et qui ne sait que ce sacrifice d'humiliation ne 
s'offre jamais mieux que dans les souffrances? 
Tant que la vie nous sourit, nous pouvons parler 
de notre mi ère, mais la sentons-nous? Il faut 
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que la douleur nous frappe, il faut que nos biens 
nous soient ravis, il faut que notre cœur se brise; 
alors se découvre au regard l'abîme de misère, 
ù'impuissance, de folie que nous portons en nous; 
alors nous tremblons à la pensée des jugements 
de Dieu, nous tombons à ses pieds et nous crions: 
Grâce! Et, chose admirable! ce qui nous blesse 
le cœur est justement ce qui le guérit, la coupe 
amère qui renferme la repentance est aussi un 
stimulant pour notre foi. 

La foi s'éteint dans le repos comme 1:J.Il feu 
qu'on n'attise pas. Elle s'endort dans le calme 
comme un navire qui n'a plus de vent dans ses 
voiles. Elle ne sait plus ce que c'est que prier, 
ce que c'est qu'espérer contre toute espérance, 
que passer droit à travers le péché, le monde, la 
mort, et saisir la main de Jésus-Christ. Elle le 
rapprend par la souffrance. c· est dans les larmes 
qu'elle s'éveille; c'est dans les combats qu'elle 
grandit; c'est dans la mort qu 'elle triomphe! 
C'est quand il faut tout quitter c'ommeAbraham, 
que, comme Abraham, elle part sans savoir où 
elle va, mais s'appuyant sur son Dieu; alors 
elle apprend de quoi ce Dieu est capable pour 
consoler, pour bénir, pour couronner ses enfants. 
C'e t quand il faut comme Jacob lutter au milieu 
des détresses, des défaillances de l'âme, qu'elle 
se jette comme lui dans les bras du Seigneur; 
qu•ene crie : «Je ne te lai sserni point aller que 

21. 
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tli Jie m 1aiès béni ! » qll; èlle pleure; qu 'eUè gémit 
et §ecramponne à Luijusqu'à ce qu'il la bénissé, 
l'illumine, la renipli!.lse de sa paix, jusqu'à ce 
qu 'eUe puis!3e dirê èii chantartt de joie : « J'ai vu 
Dieu faèé à. facê, èt mon ânie l:1 été délivrée! » 
C'est quand ll faut, éomme sa:int Paul, se dé­
battre contre lè péché, Se dire et se redire 
avec amertumè ! «Je ne fais pàS le bien que je 
voudrais, j e fais le inal que Je ne voudrais pas,» 
èt quand il faut se sentir vaitiéù, terrassé, perdu, 
qu'il ne reste rièn ! rien ! •.. que Jésus: c'est alors 
que Jésus nous appara:it, que sa croix. se révèle 
à nous, que sa vêrtu s'aéèomplitdan!l notre infil'• 
mlté, et que nôus nous écrions : « Je pui§ tout 
par Christ qui nie fortifie l » Oiii, hors de Christ 
rien ! par Jésus-Christ tout! Hors de Christ nos 
lumières nous trompent, la prospérité nous eni­
vre, les affections même les plus légitinîês nolis 
enlacent et nous entravent. Plus le monde noùs 
soutient, plus nous fléchissons; plus la terre êst 
belle, moins le ciel nous luit; plus nous àvoiis de 
repos, moins nous avons la paix. de Dieü; plus 
nous sommes forts, plus nous sommes faibles! 
Mais quand nous sommes faibles, c'est aiors que 
nous sommes forts ; quand la terre nous manque 
sous les pieds, ciest alors que nous nous élan­
çons vers le ciel; quand la mort nous monte au 
cœur, c'est alors que nous entrons dans une vie 
nouvelle, sainte, bienheureuse, éternelle! -Alors 
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nous aomprenons que la souffrance est devenue. 
une gr.âce. « Notre Îégère affiiction clu temps 
présent a produit le poids éternel d'ùne gloire 
infiniment exceliente. » 

XXXIX. 

L'Église dans la tempête. 

1860. 

Je connais peu de spectacles plus émouvants 
que celui d'un frêie esquif qùittant la rive pour 
traverser les grandes eaux. Les voilà devant lui, 
immenses , insondables; les voilà avec leur ra­
dieux sourire, avec ieur majesté terrible ; et lui, 
petit comme !;oiseau qùi rase les vagues et se 
perd dans l'infini, lur,s'élance joyeux vers ies 
lointal.ns rivages, et les nouveaux cieux, et les 
trésors qu'il va chercher. li y a de quoi saisir au 
plus profond du cœur que de se représenter ce 
qu'il faut à l'homme d'intelligence et d 1intr~pi­
dité pour tenter une telle entreprise, et pour en 
braver les dangers. 

Mais il est un autre esquif plus frêle encore 
et plus audacieux, Ïê plus pauvre de tous et le 
plus puissant; un esquif toujours en danger et 
jamais engiouti, toujours assa1iii par Î'orage et 
toujours glissant sur les flots; un esquif sans 
pilote visible et toujours merveilleusement con­
d11it, ~oussé dans des mers inconnues et pour· 




